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Organiser  5c  répandre  les  lumières  de  l’enfeignement 
5c  du  favoir,  fixer  .au  milieu  de  nous  tous  les  réfuftats 
des  méditations  humaines  , empêcher  que  les  arts  ? les 
fciences  & les  lettres  , effarouchés  par  le  tumulte  infé- 
parable  d’une  grande  révolution  P ne  défertent  notre  ter- 
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ritoîrc  pour  fe  réfugier  vers  des  retraites  plus  paijGtles , 
8c  que  la  nation  1 . tançai  fe  ,1a  première  de  toutes  ceiles 
dlù  monde  par  les  connoiffances  de  Fefprit  8c  par  les 
richeiles  du  génie  , ne  defcende  du  haut  rang  ou  elle  efl 
placée , 8c  ne  laifle  les  autres  peuples  la  furpaifer  à leur 
tour  : telles  font  les  obligations  qui  vous  font  impofées , 
8c  tels  font  aufli  les  objets  que  vous  cmbraiïez  avec  le  plus 
de  zèle.  Chargés  par  la  France  entière,  8c  devant  la 
refponfabilité  des  fiècles  , d aifurer  le  bonheur  & la  gloire 
des  générations  les  plus  reculées , vous  avez  fend  que 
-l’un  de  vos  devoirs  les  plus  facrés , étoit  de  pofer  dès 
aujourd'hui  toutes  les  bafes  de  FinfïmcUon  générale  dont, 
le 1 réfultat  doit  être  le  perfectionnement  de  Ifefpit  hu- 
main, la  gloire  8c  la  fpiendeur  delà  nation,  & i’améiio- 
ratioh  des  mœurs  publiques.  Vous  avez  cm  que  tandis 
que  la  révolution  que  vous  dirigez,  renverfoit  toutes  les  inf- 
ti  m lions  fefceptibles  de  favorifér  le  defpoilfme  §c  entrant  oit 
dans  fa  marche  rapide  tout  ce  qui  pouvoir  s op  pofer  a 
ion  prompt  8c'  entier  aciievement  , p?ous  deviez  ; retenir 
d’une  main  fermeofes  produits  Inipeniiables'  des  travaux 
de  i’efprit  Zc  dés  lumières  de  la  rai'fon,  8c  empêcher 
qu’ils  ne  faTenî  engloutis  ,aVec  les  débris  de  la  tyrannie 
8c  les  -chaînes  rompues. dé'  fefciavage  : enfin  , voüs  avez- 
fend  que  lînfiuer.cs^  de  la  liberté  devoir  agrandir  8c 
non  re  ferrer  ip  cercle  immehfe  dix  génie.,  8c  que  la  con- 
noidauce  des  droit  s iniprsfcxiphbles  *de  rhomme  devoir 
donner  rèo s d’énergie  * plus  dation  à l’ctude  des 
a rares  conuoiffances  dont 'fentendémenp  humain  peut  s ’erirî- 
c'ur.  Mais- qaand  vous  avez  considéré  le?  dons  4e  1 ef- 
pr  > • comme  une’  tVcKefie  nationale , 8c  Iqrganif  tion  de 
toutes  les ' 'parties  de'  î’enfeiguemcnt  qui  doit  les  déveîop- 
per  & les  m-o-oe  en  œuvre  comme;|iùne  des  obligations 
de  la  joclévé  toute  entière  -,  .quand-  vous  avez  crée  par  vos 
premiers  travaux  ces  écoles  nombreufes  qui  doivent  faire  , 
comme  je  vous  le  difoif  il  y a quelque  temps  , qu’un 
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homme  abfolument  dépourvu  de  cotmoiffances  ne  Ce  ren- 
cônmra  pas  plut  fur  -notre  territoire , qu'un  efclave  o -,  eu  'un 
nefpo.e  (i)  , avez-vous  rempli  toutes  vos  obligations,  fatis- 
î.'t  p ce  que  ta  rance  attendoit  de  vous  ? Non  , fans  doute 
Z faut  bien  te  dire  tjül  r.efuffit  pas  en  effet  de  poler  des 
bafes,  deieconnoitre& de  coniacrer  des  principes  ; il  faut 
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trueü.n  & au  savoir  ; & ce  monument  doit  Être  éternel 
comme  , es  ventes  dont  if  fecompoiè,  & vafte  comme  le 
gen.e  qui  doit  en  déterminer  les  proportions,  il  ne  HÆtpas 
d ouvrir  &■  d'indiquer  la  càrriL  , il  faut  ]a  Va/Z" 
avec  honneur:  il  ne  fuffit  ras  de  généralifer  &'  démet- 
tre a la  por.ee  de  tous  hommes  les  premiers  éiémens  de 
nos  çonno, (Tances  ; il  (aut  élever1  Offrit  humain  à 

îa  bre%°  : ' k!i  eft  donné  d’attdnJre  &L- 

pater  pour  les  ficç  es  futurs  les  moyens  de  reculer  encore 

£ ÎZS-  ^’V1  sen,faut  bien  <!««  le  comité  chargé 
de  préparer  & -de  guider  vos  méditations  à cet  é-arf 
vtius  ait  offert  un  travail  digne  de  vous  & d'un  obje&l 
important , lor  qui!  vous  a prefenté , il  v a peu  de  Lns 

Son'S:  'et  fUr  rin&uai0n  ’ là  dimffion  eft 

d/Zg!  fl  IonS-temf  «M»  «offre  pasTorganifatlon 

w ^nemeat  _>  mais  ion  anéantiiTernent  total  -ü 

ifSt&  T'  a-C  »ROinî  V11  re"Verfe  & 11  11  édifie  p'ar  . 

J / : J pS;lt0t  u"  ^cRiément  à un  svftcme  d'émeff 

de.a  établi  , qu  un  emembie  neuf  & complet  ; &-  r..' 

pendant  . comme  On  nertifle  indépendamment  de  « 
qti  i propofe  dinfotuer  . comme  il  veut  ihppr^ 
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qud  n inftitue  pas  ; comme  il 
€ie  tout  ce  nî?i  était  . qiie 


* . ‘ 'Z  v'ul  qui  était  „ n.te 

q;  ,_:ues  parties  de  ce-qu’il  faut  apprendre,  lans  Jiaifbns 
o-  tans  rapports  entr'elles  , il  réfuite  de  fon  adop'tîcn 
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une  fuporeffion  fans  remplacement , ou  fans  un  rempla- 
cement fuffifant , de  tout  Je  lyftcme  d’inffru&ion  qui  avoit 
exifté  jufqu’a  nous. 

On  a droit  d’être  étonné  fans  doute  de  ce  qu’un  tra- 
vail fi  long-tems  promis , qui  a dû  être  fi  long  - tems 
médité  , qui  l’a  été  par  tant  de  bons  efprits  dont  le 
comité  d’inftrudion  publique  eftcompofé,  femble  n offrir 
que  1 abfence  de  la  méditation  & du  travail.  On  a droit 
d’être  furpris  que  dans  une  cité  où  refprit  philofophique 
a acquis  depuis  long-tems  le  développement  le  plus 
étendu  , 8c  où  toutes  les  théories  de  I-ciifeignement  8c 
de  1 inftrudion  ont  pu  être  élaborées  avec  foin,  & ré- 
duites au  réfultat  le  plus  certain  & le  plus  fimple  j où 
enfin  , il  efi:  fi  facile  de  s’environner  de  toutes  les  lu- 
mières préparées  depuis  vingt  fiècles  pour  le  bonheur  8c 
pour  la  gloire  de  l’humanité,  on  ne  foit  arrivé  qu’avec  tant 
de  lenteur  à un  terme  fi  peu  fatisfaifant  8c  fi  peu  digne 
de  la  grande  attente  qui  Favoit  précédé  : cela  prouve 
uniquement  fans  doute  la  difficulté  du  fujet  -,  mais  j’en 
conclus  la  néceffité  de  renvoyer  ce  travail  à l’examen 
des  mêmes  hommes  qui  s’en  font  occupés  jufqu’ici. 

Le  comité  devait,  à mon  fens,  embraffer  un  fyflême  en- 
tier 8c  complet  d enfeigneinent  8c  d’inftrudion.  Son  plan 
auroit  d , félon  moi , être  compofé  de  deux  parties  dif- 
tinftes  , à la  vérité , mais  fiéceffaires  l’une  à l’autre  , & 
liées  entr'eîles,  par  leur  réfultat , d’une  manière  infépa- 
rable  : la  législation  de  l’inftrudion  , 8c  le  mode  de  l’en- 
fei^nement , ou,  en  d’autres  termes,  l’enchaînement  métho- 
dique de  Finfhru&ion  8c  la  manière  de  la  tranfmettre- 

îl  a adopté  une  autre  marche. 

Il  falloit,  félon  moi  , examiner  d’abord  fi  la  Conven- 
tion devoit,  en  détruifant  comme  vicieux  l’ancien  fvftême 
d’enfeignement , en  organifér  un  nouveau  , ou  fe  borner 
à en  confacrer  quelques  parties- 
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La  France  entière  auroit  adopté  la  première  propo* 
fîtion  : le  comité  a été  d’a/is  de  la  fécondé. 

Il  a cru  cjue  la  fociété  ne  devoit  à les  membres  d’au- 
tre enfeignement  gratuit  , que  celui  duquel  peut  rélulter 
cetie  inftru&ion  première  , dont  aucun  citoyen  ne  peut 
fe  paffer,  & il  en  a circonfcrit  le  cercle,  dans  ce  que  ion 
enfeignera  dans  les  écoles  primaires  , & dans  ce  que  l’on 
pourra  apprendre  avant  douze  ans.  Il  a coniidéré  le  fur- 
plus  des  connoi dances  humaines  , par  rapport  à 1 enfei- 
gnuement  public,  fous  le  feul  afpecl:  de  l’intérêt  de  la 
Nation  prife  en  maffe  j 6c  indépendamment  de  celui  de 
fes  membres  ; 6c  fous  ce  point  de  vue  qui  n’offre  au- 
cun iens  précis  , il  a cru  ne  devoir  s’occuper  que  de 
quelques  parties  de  la  fcience  plus  étroitemens  liées , félon 
lui  , à la  défenfe  ou  à la  profpérité  de  l’État* 

Mais  d’abord  , comment  concevoir  l’intérêt  de  l’État 
dune  manière  tellement  didiinéte  de  celui  de  chacun  des 
membres  qui  le  compolent , qu’il  foit  podible  de  rejeter 
tout  ce  qui  ne  touche  que  ces  mêmes  membres  pris 
féparément  t 

Comment  concevoir  un  intérêt  général  5c  commun  , 
autrement  que  compofé  de  l’cnfemble  de  tous  les  intérêts 
particul  ers  ? 

Comment,  chez  un  peuple  éclairé  par  tant  de  lu- 
mières déjà  acquifes , & enrichi  d’un  fi  grand  nombre 
des  réfultats  les  plus  précieux  de  la  méditation  6c  de  l’é- 
tude, ne  pas  confîdérer  la  fcience  comme  devant  être 
l’aliment  néceffaire  & général  de  tous  les  efprits  ? Et 
d après  cela  , comment  adopter  en  écrivant  fur  1 enfeigne- 
ment un  autre  fyftcme  que  celui  qui  peut  tendre  à gé- 
héralifer  le  plus  poffible  toutes  les  parties  de  l’inflrudion  , 
&■  à les  rendre  accedibles  à un  plus  grand  nombre  de 
citoyens  : 

Comment,  fur-tout  chez  une  nation  où  ‘l’égalité  des 
droits  efl  reconnue  de  confacrée  , 6c  mife  en  pratique 
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dans  toutes  les  parties  de  l’organifation  fociale  ,,  refferret 
aulîi  étroitement  le  cercle  des  moyens  particuliers  , 5c 
renoncer  à l’avantage  lî  précieux  de  remédier  par  des 
infti  unions  publiques,  à quelques-uns  des  vices  qui  naif- 
fent  dans  la  focieté  de  l’inégalité  des  fortunes  ? 

Comment  , en  fe  refufant  à l’établi fTement  d’un  enfei- 
gnement  complet  Sc  public  , circonfcrire  aufll  évidem- 
ment le  développement  des  dons  du  génie  & des  dif- 
portions  naturelles  de  fefprit,  entre  les  mains  d’un  petit 
nombre  d’hommes  plus  en  état  que  les  autres  de  jala- 
riermdes  inlntutèurs  ? 

. Enf  dite  ? comment  prononcer  fans  examen  Sz  fans  en 
dire  les  motifs,  Sc  efpérer  qu’on  penfera  fans  diicudion 
que  cet  intérêt  de  l’Etat  ne  confifte  pas  à favorifer  par 
tous  les  moyens  qui  appartiennent  à l’autorité  publique  „ 
Face  roi  ferrent  des  lumières  &c  des  facultés  de  1 efprit? 

Comment  ofer  décider  , en  un  feul  mot,  qu’à  l’ex- 
ception de  quelques  fciences  particulières,  &,  pour  ai n fi 
dire,  privilégiées-,  toutes  les  parties  de  l’indmélion  fupé- 
tieme  ne  font  utiles  qu’à  ceux  qui  les  obtiennent , ôc  point 
à l’uni  ver  Eli  té  des  citoyens  t Comment  oublier  qu’à  cet 
égard  , ainfi  que  dans  tous,  les  lumières  Sc  les  richcfiès 
particulières  forment , par  leur  réunion,  les  ri  eh  elfe  s 5c 
les  lumières  nationales  , lesquelles  fe  réfléchiiïent  enduite 
de  le  répandent  far  chacun  en  particulier , comme  fur 
tous  en  général  ? 

Mais  en  adoptant , même  de  confiance  , la  divifion  du 
comité,  Sc  les  principes  qui  en  font  la  conséquence , 
comment  en  admettre  tous  les  rgmltats?  Comment  , en 
rejetant  même,  (tomme  il  le  fait,  de  fenfei^nemenî  na- 
tional Sc  gratuit,  tout  ce  qui  n'eft  pas  *rigoM reniement1  in- 
difpenfable  à chaque  citoyen  en  pavueulier  , ou  récef- 
faire  à la  colleélio.n  des  individus  $ cens  nient  . dis  je  , ne 
pas  jeter  un  Coup-d’œil  de  furveillance  Si  de  calice  fu- 
périeüre*  fî  je  puis  parler  ainfl,  fur  la  maîTe  entière  des 
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connoiflances  humaines , afin  d'en  diriger  l’efjde,  d’en 
perfectionner  les  méthodes  -,  d’en  faon  ter  les  progrès,  5c 
üen  faifir  les  produits , pour  les  fan**  tou: a l'avantage 
commun  ? 

Comment  abandonner  à fa  feule  5c  unique  impulnon 
ce  ci:  il  peut  y avoir  de  plus  influant  fur , la  deftfnée  des 
hommes  , fenfeignement  5c  fin  dru  et  ion. , 5c  les  iaiffer  la  ns 
îégiflation  particulière,  fans  méîho de  ? (ans  direction  5c 
fans  encouragemens  , à la  merci  des  faillies  lumières  , des 
vieilles  routines , de  l’efprit  de  fvfiême  5c  des  préjugés  ? 
N eft’-ce  pas  évidemment  , 5c  par  le  concours  de  plufîenrs 
moyens  , s’efforcer  de  nous  replonger  dans  les  ténèbres  de 
la  barbarie  6c  de  l’ignorance  ? 

Et  où  faudra-t-il  donc  porter  le  flambeau  d’upe  raifon 
uniforme  dans  fa  marche  , oc  épurée  dans  fes  réfultats  , li 
ce  n’eft  au  milieu  de  fenfeignement . qui  doit  lui-même 
être  le  flambeau  univerfel  ? Et  que  faudra-t-ii  faire  parti- 
ciper à tous  les  avantages  du  perfectionnement  de  fef- 
prit philofbphique  , fi  ce  n’elf  finfiriiciion , laquelle  ne 
peut  être  Amplifiée  5c  épurée  que  par  le  creuict  de  la 
philofophie*  elle-même,  dont  elle  «eft  enfuite  l’aliment  \ 

On  vous  dira  qu’il  faut  décréter  la  liberté  de  fenfei- 
gnement  : oui , fans  doute  , ii  le  faut  ; mais  cela  ne  fuffit 
pas.  Il  en  eit  de  la  liberté  de  l’enfeigncment  comme  de  læ 
liberté  foetale  5:  civile  : elle  ne  peut  exiitef  qu’avec 
l’obi '::at ion  de  ne  pas  fortir  des  bornes  fixées  pour  le 
maintien  de  l’ordre  public.  C’ef:  la  liberté  de  la  nature  7 
qui  r.e  peut,  nous  permettre'  de  bouleverfer  le  fi-ftême  du 
monde  , «5c  de  nous  affranchir  des  barrières  pcfé:  %ar 

1 Immuable  Piovi ience.  On  recon non  la  liberté  des  opi- 
nions, 5c  cerendant  on  fent  la  nécetilte  de  former 
l’or  d ion  pi  : mas,  de  la  diriger  vert  ce  oui  cfe  bon  5: 
utile  . d’emvdcher  qa’elle  r.e  f ut  incertaine  ôç  flott-.ntc , SC 
qu  elle  r.e  puif  e relier  indécise  en  re  ce  qui  ert  jdlic  5c 
Ce  qui  ne  l'ele  vas.  Il  faut  en  ufer  de  même  par  tau  mort  à 
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lenfeignement  -,  car  il  n’eft  pas  indifférent  à ïa  profpérîte 
publique  de  le  voir  fe  diriger  vers  de  lauffes  lumières, 
s’attacher  à de  faux  principes , préparer  de  faux  réfultats , 
ou  ne  Te  confacrer  qu’à  propager  ce  qui  eft  raifonnable  & 
jufte.  L’enfeignement  mal  dirigé  eft  plus  nuifible  que  fon 
abfence-,  car  alors  il  perpétue  l’erreur  ôc  l’établit  en  fyL 
tême,  tandis  que,  lorfqu’il  n’exifte  pas,  il  laiffeau  moins 
régner  la  raifon , & fe  développer  les  lumières  toujours 
précieufes  du  bon-fens  &:  de  la  vertu» 

Le  comité  cite  l’exemple  des  Grecs , chez  lefquels  î’en- 
feignement  n’étoit  point  un  des  réfultats  de  l’organifation 
publique.  Mais  outre  que  l’imitation  des  anciens , quelque 
refpeétable  quelle  foit , n’eft  pas  tellement  un  devoir  qu’d 
ne  foit  permis  de  *s’en  écarter  quand  il  eft  podibîe  de 
mieux  faire,  il  faut  obferver  ici  que  les  gouvernemens  c h 
la  Grèce  ne  pouvoient  reffembîer  que  fous  très-peu  de 
rapports , à celui  que  nous  voulons  fonder.  Les  Répu- 
bliques grecques  étoient  compofées  d’une  ville  ôc  de  fon 
territoire , êc  chaque  citoyen  n’avoit  & ne  pouvoit  avoir 
de  relation  qu’avec  le  feut  point  central  , néceffairerncnt 
très-rapproché  de  lui , 6c  où  il  trouvoit  tout  l’enfcigne- 
ment  qu’il  pouvoit  defirer.  Les  nations  grecques  avoient 
des  revenus  trop  bornés  £our  qu’il  leur  fût  polïihle, 
après  avoir  pourvu  à toutes  les  dépenfes  publiques  d’une 
abfofue  néceffité  , de  falarier  encore  des  inftituteurs. 
D’ailleurs  , le  luxe  privé  , la  difproportion  des  fortunes 
les  befoîns  faélices  tout  ce  qui  accompagne  le  per- 
fectionnement de  I’organifation  foetale  , nous  foumettent 
à des  combinaifons  politiques  qui  ne  peuvent  avoir  été 
celles  des  gouvernemens  de  la  Grèce,  où  tout  cela 
n’exiftoit  pas  de  la  même  manière.  Ajoutons  ici  de  plus , 
que  les  Grecs  avoient  des  mœurs  publiques , &c  que  nous , 
qui  en  aurons  fans  doute  un  jour  par  l’effet  de  nos  inï- 
titutions , n’en  avons  pas  encore ,.  & qu’ainû  l’on  ne  peut 
compter  parmi  nous  fur  le  zèle  défintéreffé  des  hommes. 
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ï talens , comme  fut  le  dévouement  gratuit  des  p™>' 
fophes  & des  orateurs  grecs.  Enfin,  on  peut  dire  enc  r 
que  files  Grecs  ont  été  nos  maures  dans  plufieurspa  e 
des  arts,  nous  avons  été  bien  au-deffus  deux  dans  prefqu 
toutes  les  connoiffances  de  l efprit , Si  fur-tout 
univerfalité  d’inftrutlion  qui  forme  noire  nclicfle  & notre 
gloire.  Les  Grecs  ne  pofiedèrent  que  quelques  icience  , 
ils  ne  cultivèrent  que  quelques  arts  ; & nous  _ avons  o 
cultivé,  tout  connu  , tout  perfectionne.  Quoiqu 
eu  de  grands  philofophes,  on  peut  dire  que  le  véritable 
efprit  philosophique,  qui  fait  mettre  en  theone  toutes  le 
connoinances  humaines,  en  clalfer  , en  Amplifier  les 
fultats,  les  appuyer  les  uns  par  les  autres,  en  deteJ.m'^ 
les  liaifons  & l’enchaînement , & les  combiner  enfem 
pour  en  former  un  feul  & unique  faifceau  de  lumières , 
n’exiftoit  pas  au  milieu  deux  : il  leur  fa!  oit 
enieimiement  moins  methodkj-ue  moins  long  \ c ^ 
tnuftfon  étant  moins  vafte  dans  fes  développemens , n etoit 
& ne  pouvoir  être  que  la  propriété  d’un  petit  nom  re 
d’hommes,  au  lieu  d’être,  comme  parmi  nous,  lalime 
nécelïaire  de  tous  les  citoyens.  Ne  cherchons  pas  des 
autorités  chez  les  nations  qui  ne  font  plus  -,  car  peut-etre 
efi-il  digne  de  nous  de  fentir  qu’il  n’en  eft  aucune  qui 
pailTe  nous  déterminer.  Soyons  nous  - mêmes  & non  les 
autres,  & periuadons-nous  que  fi  quelque  chofe  peut 
nous  élever  encore  à une  plus  grande  hauteur  que  celle 
où  nous  fornmes  arrivés  , c’eft  de  bien  favoir  qu il  ne 
aucun  peuple  qui  ait  organifé  un  gouvernement  nouveau 
réunifiant  déjà  tant  de  lumières , tant  de  forces  & tant 
de  richefles.  Ne  comparons  pas,  je  le  répète  , des  cho  es 
où  les  données  ne  font  pas  les  mêmes  -,  car  alors , puis 
nous  ferions  imitateurs  , moins  nous  nous  rapproc  e- 
rions  de  nos'  modèles  : la  xaifon  & la  démonftration , 
voilà  nos  guides  & nos  maîtres;  U n’eil  pas  permis  d en 
avoir  d’autres  à la  nation  la  plus  éclairée  du  monde. 
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ComW-  toutes  Iss  lumières  déjà  acquifes , les  tranfi 
naître  «ne*  perfeébonnâtit , les  généralifer  & les  acwoître, 
„)Æ'C,.C1  S*,e  ^?‘prU  hitmatn  ne  puifTe  s’égarer  dans  fes 
méditations  , ou  rétrograder  dans  ' fa  marche  ; faciliter  à 
c'l°- v,,s  'es  moyens  de  cieveîopper  & de  mettre 
‘ f,T/K  to%sl  ks  iîrpofitions  de-  la  nature  ; voilà  1s 
réfoudre;  voilà  le  réfultàt  qui!  faut 
° y'  "ClCt  pi'opofe  par  le  comité  peut-il  remplir 

I ^onfens  aoate,  3c  il  faut  bien,  le  répéter  il  eft 
pa.u  j c niufHtantj-ueft  mutile  fous  beancôUD  dsjrapports, 
contradidtoire  tous  beaucoup  d’autres;  il  vous  <Æcmar  exe  m- 
? ucd  Prctsiietirs  de  génie  militaire  , & Point  ce  chaires 
pantculteres  de  mathématiques;  des  leçons  d’aftronomie  , 
Juauc:!n  proteflèur  d’algèbr*  : de  forte  .que,  ou  lesmU- 
■ -matiques^  considérées  comme  le  -premier  de^ré  du 
gente  militaire  & de;  i’aftrqnomie  , feront  enfeitmées 
d-aoord  dans  .,65  écoles  de  ces  deux  fçiences  , cé  qui 
fla  ’ uO‘i0;'î  e,1’P*oi;  ou  etlcs  ne  le  feront  dans  aucune 
des  ceux,  ce  qui  fera  une  lacune  dans  i’inftraâion. 

JF  as,VST’  enk[5n^  lois,  de  peur  que-  h 
^‘e  des  5e;-Iues  ne  recommence;  mais  d’abord  ce  rè<mc 
ne  peut  renaître  que  de  l’inégalité  de  l inteadHon;  car  ies 
? V'  0l,“aTOI8R.t  ^influence  &d>mpire  fur  les  hommes 
■f‘K^S  V1  a ?;,(e.  de  l’ignorance  de  ces  derniers  ; c etoient 
ce.»  nommes  innac.les  qui  aiiervifToient  d’autres  hommes 
pun  inavoués  encore.  Le  moyen  de  remédier  à tous  Ls 
aon^qm  peuvent  naître,  de  .cet  afcendanr  des  demi- 
yV.,  > c e>c  ne  iaire  que  les  véritables  lumières  fdieat 
c-  trraueesa  tous  egalemènt  ; & cela  ne  peut  refaite*  ot»e 
oun  enfeignement-  bien  erganifé.  Enfaite  cher,  un  peuplc- 
, ta  connoiffance  des  lois,  qui  eft  celle  des  devoirs 
oe  chacun , doit  etre  la  première  de  toutes. 

...e  comité  demande  des  étabüffemens  pour  les  Ianmtes 
orientales,  Sc  il  ne  vous  parle  point  des  langues’ vi- 
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vantes  de  l’Europe , qui  nous  font  bien  plus  neceflairss 
que  les  langues  orientales*,  ni  des  langues  anciennes  , 
qui  font  la  clef  de  plubeurs  fciences  , Sc  qu’une  nation 
libre  doit  connoître,  indépendamment  de  toute  au  re 
Confédération  ^ parce  qu’elles  furent  autrefois  1 idiome 
la  liberté. 

Il  n’inftituc  aucun  cours  d’hiftoire  fi),  ^tandis  que 
cette  branche  des  connoiîTances  humaines  quon  a fain-*- 
fement  nommée  ricnrucbon  ctes  rois,  mais  qui  en 
bien  véritablement  celle  des  peuples,  a beioin.  acbe  ra- 
jeunie , peut  alors  être  un  moyen  sur  de  consolider  ÔC 
de  défendre,  par  le  tableau  des  exemples  pafTés  , nos  lüis 
6c  nos  inftitutions. 

Il  veut,  avec  rai'fon  , fans  doute,  que  le  theatre  5c  ic s 
* jeux  de  la  fcc  ne  feient  employés  à l’enfeignement  -,  mais  il 


(i)  je  ne  pu:s  songer  à ['histoire  et  à la  manière  dont  e’Ie 
doit  cire  épurée  , sans  me  icssouven  r en  même  temps,  et 
sans  annoncer  avec  phrnr  que  celle  des  anciens  peuples  est 
dans  ce  moment-ci  même  Tobiet  do  travail  de  l ■ n de  nos 
bons  écrivains  , de  cehit  qui  , dans  aes  ooviaves  * 

xnans  où  . Tés;  iicnt  ia  sen.ihditc  la  plus  touchant, c et  la  fra- 
ternité la  pb* s airnab’e  , a.  fait  chérir  les  douces  vertus  et  U s 
mœurs  smicde-  de  l'homme  de-s  champ?.,  bien  a-  n1  v - v e s 
vertus  et  que  ces  ma  tas  nns-ent  résulter  ae  nos  • n-  tuutior.  •» 
politiques,  et  fir-seut.  comme  o ; l'a  d:t,  a i orUrc  <\n  ;our. 
L’histoire  , sou?  \a  Dnime  du  cttoa  en  1*  lôr.an  , parc»  un  em- 
bellie de  tout  le  charme  qui  s'attache  aux.  ouvrages  iosph  < * 
par  la-  seul •:  • ■ .r<  i'-at  on  . mm.-  sans  ’ : : ■ per  rc  de  sa  dignité. 
L'habitant  de?  cha'ir,  ;? , co  flâne  ce  bu  des  ctoï  , trouvera  dan-, 
ce  travail  dh.'.ne  o’er.c:-  ..rase ment  , des  cm  ni; -les  et  dos  J ' ~ 
cepte-s  , et  le?  ivsbiùten?  pu hb.es  un  livre  menumtmrr  , . b*..? 
ponr  être  rntsi» a vee  sue  os  c titre  Ses  usa:  u>  d"  la  cîassc 
éclairée  des  liran.aeu 
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se  vous  dit  pas  où  feront  profcffés  les  beaux-arts  qui 
devront  enfanter  les  nouveaux  chef-d’œuvres  dont  lart 
dramatique  s’enrichira,  & il  confond  , dans  le  vœu  qu’il 
énoncé  a ce  fujet  ,1’inftrudion  de  lame  Sc  du  cœur  , qui 
peut  fe  recueillir  au  théâtre  , avec  celle  de  l’efpnt  Sc  de  la 
railon  , qui  n eft  le  réfultat  que  de  l’étude. 

II  veut  que  les  fociétés  populaires  foient  suffi  des 
lieux  d infhudion.  Il  eft  hnpoffible  de  netre  pas  de 
Ion  avis  , s'il  entend  parler  de  cette  infirmai  on  politique 
. I,11Aorals  rélulte  de  la  dilcuffion  journalière  des  grands 
interets  publics  , & des  principes  facrés  de  lajuftice:  mais 
il  n en  eft  pas  de  même  s’il  entend  parler  de  celle  qui  naît 
deletude,  Sc  qui  a pour  objet  les  fcicnces  Sc  les  arts, 
les  loaétés  populaires  ne  peuvent  être  que  ce  quelles 
tout,  des  lieux  d’aiïemblées  pour  les  citoyens  , où  ils 
peuvent  difcuter  en  commun  tout  ce  qui  appartient  à 
1 milité  générale  , à la  confervation  de  la  liberté  , à l’exéi 
eu  tien  des  lois  qui  en  font  l’appui , aux  progrès  de 
lart  lociaî  : elles  font  parmi  nous  ce  qu’étoient  à Rome 
Sc  dans  les  Républiques  anciennes  , les  places  publiques  Sc 
le  Forum . On  doit  y trouver  fans  celle  une  tribune  ùc  des 
auditeurs,  mais  jamais  un  profelîeur  Sc  des  élèves. 

f le  com  té  parle  avec  dédain  des  co  féges  Sc  des  aca- 
demies: il  a raifon  fous  quelques  rapports  ; je  ne  fuis 
pas  puis  ddpofé  que  lui  à en  diffimuîer  les^vices. 
On  per  t voir  ce  que  j’en  ai  dit  dans  un  écrit  diftribué  il  y 
a quelque  temps  ; mais  on  n’a  le  droit  de  les  attaquer  que 
quand  on^propofe  de  les  remplacer  par  des  établifemens 
meule j- s Sc  plus  conformes  à nos  mœurs  aduelles  : le 
comité  les  blâme,  fuppnme  ce  qui  en  exifte  encore,  Sc 
ne  remplace  rien.  Ce  nef:  pas  très-certainement  épurer 
im  ruélion  publique,  c efc,  comme  je  l’ai  dp,  l'anéantir  *,  ce 
n eft  pas  améliorer,  p ar  une  organifationnouvellc, l’entier  iyf- 
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terne  des  études,  c eft  lesfupprimertout-à-fait  -,  Srceftceque 
la  Convention  rie  peut  vouloir  : c’eft  ouvrir  a la  médio- 
crité enfeignante  les  rout espar  lefqueiles  elle  peut  egarer 
le  plus  ai fé ment  l’inexpérience  crédule  -,  c’eit  laiüer  aux 
préjugés  6c  aux  vieilles  routines,  tout  leur  a,  cendan,  lui  la 
jeuneiTe.  Dire  qu’il  fe  formera  des  collèges  libres  a la 
place  de  ceux  qui  étoient  ci-devant  ialane.s  par  ILtat, 
que  le  comité  veut  fupprimer  fans  remplacement , c cit 
annoncer  qu’il  n’y  aura  plus  d’inftrudion , ou  qu  il  ny 
aura  que  celle  dont  nous  avons  fenti  î infumlance  2c  les 
défauts-,  car  ou  il  n’y  aura  point  de  colleges  libres  & 
privés  à la  place  de  ceux  dont  le  comité  veut  la  luppreüion, 
ou  ceux  qui  fe  formeront  feront  remplis  par  les  anciens 
profeffeurs , tefquels,  n étant  point  aflujétis  à un  fyftême 
général  denfeignement,  fuivront  les  anciennes  routines, 
6c  les  perpétueront , avec  les  fauffes  lumières  qui  en  font 

Dire  que  l’émulation  & le  concours,  la  furveillance 
des  païens,  celle  des  bons  citoyens  , 6c  l'intérêt  des 
élèves  eux-mêmes , feront  ce  que  l’œil  du  gouvernement 
ne  pourroit  faire  , feroit  annoncer  que  1 on  a peu  médit© 
fur  la  nature  des  chofes  dont  on  s’occupe  -,  car,  à l’excep- 
tion de  quelques  grandes  communes  vaftes  2c  populeufes  , 
où  il  pourra  s’établir  plufieurs  aggrégàtions  de  profeffeurs 
qui  rivaliferont  entr’ellcs,  il  ne  pourra  y avoir  que  des 
établiffemens  uniques  dam  les  diverfes  feétions  de  la  Ré- 
publique, 6c  le  citoyen  d’une  fortune  médiocre  fera  très- 
porté  à fe  contenter  des  inftituteurs  qui  feront  établis  le  plus 
près  pofïible  de  lui,  quelques  défauts  ^ que  puiffe  réunir 
leur  manière  d enfeigner.  Les  élevés  n auront  pas  allez  de 
lumières  pour  s’appercevoir  de  l’incapacité  de  leurs 
maîtres  , 6c  les  autres  citoyens  s’efforceront , en  donnant 
légèrement  leur  fuffrage  , de  faire  accorder  de  Leftime  à 
un  établiffement  dont  ils  croiront  que  la  célébrité  pourra 
donner  quelque  luftre  a leur  pays.  Il  n y aura  donc  pas 


d émulation  , ou  plutôt  il  ny  aura  bientôt  plus  d enfeigne- 
men:  5c  certes  , il  eft  bien  étrange  que  ce  (bit-là  le  dernier 
termc  ^ un  travail  ^sur  l’inftrucuon  publique  \ il  est  trop 
extraordinaire  suffi  qu’on  s'attache  à tout  rënverfer  , et 
quon  abandonne  enfuite  au  -hafard  on  à la  providence  le- 
lom  de  rebâtir  ce  qu  on  a démoli. 

L y auroit  beaucoup  d autres  coiffidérations  offrir 
encore  peur  faire  fentir  lWmiffibilité  du  décret  propofé 
par  le  comité  ; maisle  temps  me  manque  5 St  d ailleurs  en  voila 
allez,  pour  prouver  qu’il  ne  peut,  fois  aucun  rapport , rem- 
P ‘r  îliîenîidns  de  la  Convention  nationale  et  fefpérance 
du  peupleJrançaïs.  Il  faut  en  fydême  complet  d’enfeigne- 
j11Si.t  d instruction  , fans  cela  vous  n’avez  rien  fait  pour 
le  Donneur  ne  la  France  : votre  ouvrage . ed  sublime  , 
rna.s  il  faut  le  confolider  , et  if  ne  peut  l’être  que  par  les 
mœurs  publiques , par  les  lumières  de  la  raifon  , et  par  le 
développement  des  forces  de  l’efprit.  Vous  avez  mis  de 
bonnes  lois  à la  place  de  celles  qui  , pendant  quatorze 
liecles  , furent  les  imlrumens  de  la  tyrannie  ; mais  il 
vous  relie  encore  à rendre  tous  les  citoyens  dignes  d’un 
aurh  grand  bienfait.  Après  avoir  crée  les  lois  , il  faut 
finon  créer  , cm  moins  perfectionner  les  hommes  qui  doi- 
vent y être  fournis  , et  vous  ne  pouvez  îe  faire  qu’en 
créant  la  morale  publique  , qu’en  ojroanifant  finstruélion  , 
qu’en  épurant  les  lumières  de  le  (prit  et  les  fentimens  du 
cœur....  Une  va  (le  carrière  vous  eff  donc  encore  ouverte. 
Ofez  la  mefufer  de  l’œil  et  jurer  de  la  parcourir  toute  en- 
tière : le  bonheur  public  en  sera  le  terme,  et  la  recon- 
noiffar.ee  des  fècles  la  giorieufe  récomperife.  Songez  que 
pour  régler  les  destinées  du  monde,  vous  n’avez  "qui  le 
le  vouloir  ; fongez  que  l’on'  ne.  parvient  aux  grandes 
œ ciuS  qu  en  ouvrait  fen  ame  aux  plus  vafees  conceptions, 
et  qu  d eft  plus  difficile  îouvent  a ceux  qui  (ont,  comme  nous, 
les  dépofitaîres  d’un  grand  pouvoir.,  d’ofer  a 3ci , que  d’exé- 
exter  tout  ce  qu’ils  ofent  : cfez  donc  concevoir  un  grarnf 
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pian  d’en  feigne  ment  et  d’inflruélicn  , & foyéz  surs  qu  il 
fera  rempli.  Vous  êtes  les  créateurs  d’un  monde  nouveau: 
dites  que  ia  lumière  Soit,  &c  la  lumière  fera.  Mais  ne  penfez 
pas  que  le  travail  que  votre  comité  doit  préparer  puilfe 
être  celui  d’une  décade.  Donnez-lui  trois  mois  -,  et,  li  ce 
terme  eft  infüffifaflt  , accordez  lui  en  le  double  *,  qu’il 
s’environne  de  toutes  les  lumières  $ qui!  appelle  autour 
de  lui  tous  les  hommes  qui  ont  pu  méditer  iur  1 enfeigne- 
ment , $c  qu’il  ne  rougiilê  pas  de  s’enrichir  de  leurs  idées. 

Si  RoufFcau,  ii  MahÜ,  li  Condillac  vivoient  encore, 
il  faudroit  leur  demander  leur  avis  , les  Supplier  de 
nous  éclairer  -,  & ce  ne  ferôit  pas  encore  trop  que  le  con- 
cours de  ces  hommes  de  génie  pour  produire  un  ou- 
vrage auffi.  va  de  : ils  ne  font  plus,  mais  leurs  penfees 
vivent  encore  au  milieu  de  nous  : fâchons  donc  les  re- 
cueillir de  les  mettre  en  œuvre } oc.  que  l’cfpnt  de  iy&eme, 
le  faux  efpoir  de  faire  mieux  , le  delir  de  nmphber  ce 
qui  ne  peut  1 être , ne  nous  arrachent  pas  les  rélultats 
tjréc'ieüx  que  la  Convention  doit  obtenir,  çC  que  i uni- 
vers attend  d’elle. 

i . J ' • ; 'A. v 
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D E L’I  M P R I M E R I E N A T I O NAL  E-. 

iS  Germinal,  l’an  a de  la  Rér  Uique'  françaife  un#  3c 
indivisible. 


